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1.
Si seulement Olivia avait pu s’enfoncer sous terre et disparaître ! Elle aurait tout donné pour se retrouver ailleurs, n’importe où mais pas là, au bord du Tibre où se tenait le gala du siècle. Elle avait pourtant fait des pieds et des mains auprès de l’assistant de Luca Giovanardi pour s’assurer de sa présence. Maintenant qu’elle avait dépensé toutes ses économies pour venir en Italie, il n’était plus question de reculer.
Elle avait atteint le point de non-retour.
Son estomac se noua tandis qu’elle scrutait la foule des invités élégants et sophistiqués. Elle n’avait pas sa place ici. Tout était si différent de son cadre habituel… 
La fête battait son plein. Des hôtes de choix se pressaient dans la cour intérieure du restaurant où les senteurs de jasmin se mêlaient aux parfums entêtants. Immobile, fascinée par le scintillement des robes du soir, elle n’osait avancer.
Naturellement, il était au centre.
Un groupe de gens buvaient ses paroles, littéralement suspendus à ses lèvres, sous le charme.
Pourquoi fallait-il qu’il soit si beau ? Tout serait tellement plus facile s’il était plus banal, ordinaire…  Mais Luca Giovanardi était un être exceptionnel. En témoignait sa résurrection spectaculaire après la disgrâce qui avait frappé sa famille. Il avait réussi à surmonter la ruine pour se hisser au sommet de l’élite internationale. Sa vie personnelle n’était pas moins extraordinaire. Olivia, qui avait limité au strict minimum ses recherches sur Internet, se rendait bien compte qu’ils étaient aux antipodes l’un de l’autre. À vingt-quatre ans, elle était encore vierge et n’avait même jamais été embrassée, alors que Luca, divorcé depuis longtemps après un mariage très bref, collectionnait les conquêtes glamour et sexy.
Ambitionnait-elle vraiment de figurer sur cette liste ?
La gorge sèche, Olivia s’humecta les lèvres en secouant la tête. De toute façon, son but n’était pas de devenir sa maîtresse, mais son épouse.
Un battement sourd et familier résonna à l’intérieur de son corps. Il la poursuivait depuis des années, depuis qu’elle avait pris connaissance du testament de son père et de toutes ses implications. Peu à peu, tandis qu’elle regardait Luca, le martèlement se fit plus fort, plus intense.
Il y avait au moins deux cents personnes dans cette cour. Pourtant, il leva les yeux au moment même où elle fit le premier pas pour fendre la foule et se diriger vers lui. Son regard de braise la transperça et lui coupa le souffle. C’était tellement inattendu qu’elle se figea de nouveau, paralysée.
Elle avait vu de nombreuses photos de lui sur Internet, mais rien ne l’avait préparée à l’impact de son image en chair et en os. Il avait les yeux noirs, comme l’écorce du vieil orme qui poussait derrière Hughenwood House. Pas l’été, mais l’hiver, quand les grosses pluies laissaient des reflets luisants sur son tronc. Un tremblement courut le long du dos d’Olivia. Elle battit des cils et se détourna légèrement vers le fleuve qui miroitait au clair de lune. Même alors, son regard pesait sur elle, détaillant impudemment les contours de son visage et de son corps.
Attirée malgré elle par le puissant magnétisme qui se dégageait de Luca Giovanardi, elle lui fit face de nouveau. Il esquissa un sourire sûr de lui et reprit le fil de sa conversation comme si de rien n’était.
Olivia perdit pied.
Son cœur sombra.
Elle n’avait que faire d’un mari séduisant. Elle avait juste besoin de se marier pour toucher son héritage. Tout lien personnel serait exclu afin de ne pas compliquer la situation.
Mais comment ne pas le trouver séduisant ! En dépit d’une vie amoureuse inexistante, Olivia n’en était pas moins sensible à la beauté masculine. Avec ses traits bien dessinés, son teint mat et ses cheveux noirs touffus, Luca Giovanardi avait un charme fou, il fallait bien le reconnaître. Il avait un physique animal, un peu sauvage. Son corps viril et musclé contrastait avec l’élégance du smoking sur mesure, qui lui allait comme un gant. On l’imaginait plus à l’aise en tenue décontractée, ou nu, débarrassé de ses vêtements.
Surprise par le cours de ses pensées, Olivia sursauta, la bouche sèche. Sans expérience dans le domaine sexuel, elle n’était pas sujette à de telles divagations. Elle s’empourpra.
Luca ne se laisserait certainement pas convaincre facilement. Même avec tous les arguments qui parlaient en sa faveur, elle doutait d’y parvenir. Il comprendrait sans peine pourquoi elle était dans la nécessité absolue de se marier, mais de là à accepter de l’aider… 
Elle s’obligea à bouger. Mais cette fois-ci, au lieu d’aller vers lui, ses pas la portèrent à l’écart, au bord du fleuve. L’estomac noué, elle referma les mains sur la balustrade tout en contemplant le cours de l’eau.
Lâche.
Vas-tu repartir sans rien lui demander ?
Croyais-tu vraiment que tu réussirais ?
Dieu merci, elle n’avait pas parlé de son projet à Sienna ni à leur mère, Angelica, qui n’auraient donc rien à lui reprocher. Malgré tout, si elle reculait, Olivia ne pourrait plus les regarder en face. Elle tenait sa seule et unique chance d’assurer leur avenir.
Un bref instant, les larmes embuèrent ses yeux bleu azur. Olivia se mordit la lèvre en réprimant fermement toute émotion. Elle ne pleurait plus depuis longtemps, et avec tout ce monde il n’était pas question de se laisser aller. Quelques minutes plus tard, après une profonde inspiration, elle s’apprêta à rejoindre la fête en soupesant les deux options qui s’offraient à elle. Céder à la peur ou la surmonter pour s’engager sur la voie difficile qu’elle s’était fixée.
En se retournant, elle heurta quelqu’un et faillit perdre l’équilibre.
— Oh ! excusez-moi. Je ne vous avais pas vu.
Au moment même où elle prononçait ces mots, elle se rendit compte que la main qui la rattrapait par le bras appartenait à Luca Giovanardi.
— Vraiment ? répliqua-t-il moqueusement, d’une voix grave et sensuelle.
Olivia s’écarta très vite.
— Vous partez ? demanda-t-elle aussitôt, sur un ton affolé.
— Non.
La réponse tranquille la soulagea instantanément.
— Ah ! tant mieux.
Il scruta son expression d’un air ironique. Oh. Tout allait de mal en pis. Qu’allait-il s’imaginer ?
— Et vous ?
— Je…  non. Pourquoi ?
— La sortie est par là-bas, indiqua-t-il d’un signe de tête vers les jardins.
— Ah.
Elle plissa le front.
— Non…  J’avais trop chaud. Je voulais respirer un peu.
Il haussa les sourcils.
— Cela va mieux maintenant, bella ?
Bella  ? Un frisson la parcourut. Elle n’était pasbelle. En tout cas, elle n’avait nulle envie que les hommes la remarquent et lui fassent des compliments, comme sa mère. Ils vous adoraient et vous reprochaient ensuite de les rendre jaloux. Olivia ne voulait pas plaire et refusait de mettre trop de soin à sa toilette. Ce soir par exemple, elle portait un simple pantalon noir et une tunique de lin crème, rien qui puisse mettre en valeur sa silhouette et attirer l’attention.
— Olivia, annonça-t-elle pour se présenter succinctement, sans mentionner son nom de famille.
— Luca.
Il lui tendit la main, mais au lieu de serrer la sienne, porta délicatement ses doigts à ses lèvres. Il l’effleura à peine, pourtant l’effet fut cataclysmique. Elle se dégagea promptement, avec un sursaut de recul.
— Je sais.
Elle se gratta la gorge pour s’éclaircir la voix.
Jette-toi à l’eau ! N’aie pas peur… 
Ses ongles s’enfoncèrent dans la chair de ses paumes.
— Je suis ici pour vous.
L’expression de Luca ne trahit rien, à peine une légère tension.
— Vraiment ?
— J’ai à vous parler.
— Ah.
Il avait des yeux insondables, noirs comme la nuit, durs comme l’acier et plus fascinants que tous les romans qu’elle avait lus. Elle s’y noyait au lieu de se concentrer sur ce qu’elle avait à lui dire… 
— Eh bien ? lança-t-il avec un cynisme nonchalant. De quoi voulez-vous m’entretenir ?
Son cœur s’emballa. Dis-lui. Mais comment Olivia Thornton-Rose pouvait-elle faire une proposition de mariage à Luca Giovanardi ? Cela semblait tellement ridicule qu’elle émit un rire gêné. Elle se frotta le front en cherchant ses mots.
— Les femmes m’approchent généralement pour deux motifs, reprit-il placidement. Soit pour une « opportunité d’investissement », poursuivit-il en faisant le geste des guillemets, soit pour un arrangement d’ordre plus…  personnel. Dans quelle catégorie vous placez-vous ?
Décontenancée par son arrogance, elle inspira à fond. Il lui faisait penser à son père et d’une certaine manière cela rendait les choses plus faciles. Elle eut une petite bouffée de haine qui l’aida à affronter la situation.
— S’il faut absolument choisir, dans la première, déclara-t-elle en retrouvant un peu d’aplomb.
Il la fixa avec insistance, en s’attardant particulièrement sur ses lèvres.
— Dommage, murmura-t-il. J’aurais volontiers envisagé la seconde.
Le ventre d’Olivia se contracta avec une sensation de brûlure intense. Le souffle coupé, elle vit des étoiles derrière ses paupières closes.
— Impossible, réussit-elle à articuler. Cela ne m’intéresse absolument pas.
Manifestement, il n’en crut pas un mot. Était-elle si transparente ? Probablement…  Avec son manque d’expérience, comment aurait-elle caché ses réactions à un homme aussi aguerri que Luca ? Elle était comme un agneau devant un loup.
— Dans ce cas, la discussion est close.
Vas-y. Tu ne risques rien d’essayer. Au pire, il te dira non. Tu n’as rien à craindre.
— Je suis au courant de vos négociations avec la banque Azzuri.
Il se raidit et la considéra avec un intérêt nouveau. Cette entrée en matière le surprenait.
— Ce n’est pas un secret, objecta-t-il avec le plus grand calme, comme s’il s’agissait d’une banalité. D’ailleurs, tout le monde connaît le montant de ma proposition d’achat.
Elle sourit pour tenter de détendre l’atmosphère, sans y parvenir.
— Certes.
Il ne répondit rien. Le silence s’étira.
— Vous voulez vous offrir une des plus vieilles banques d’Europe, reprit-elle. Mais le conseil d’administration refuse de vous la vendre à cause de votre réputation de play-boy invétéré. Contrairement à vous, ils sont extrêmement conservateurs et traditionalistes.
Il contrôla la colère qui le gagnait avec une maîtrise de soi exceptionnelle.
— En outre, votre père… 
— Mêlez-vous de vos affaires, cela ne vous regarde pas, coupa-t-il avec une véhémence inattendue.
Visiblement, la blessure ne s’était pas complètement refermée. Malgré les douze années écoulées, Luca Giovanardi ne s’était pas complètement remis du scandale qui avait ruiné l’honneur de sa famille, et dans lequel il avait joué un rôle de premier plan.
— Ce n’est pas tout à fait vrai.
Il plissa les yeux.
— Je vois. Encore une dette impayée…  Il vous devait de l’argent ? Non, vous êtes trop jeune. Cela concerne un membre de votre famille ? Une personne qui vous est chère ?
L’entourage d’Olivia se limitait en tout et pour tout à sa jeune sœur Sienna, qu’elle chérissait plus que tout au monde, et à sa mère. Cette dernière lui inspirait des sentiments complexes, mêlés de pitié, mais elle s’en sentait responsable.
— La question ne se pose pas en ces termes.
Un certain énervement s’empara de Luca.
— Alors, expliquez-vous clairement !
— J’essaie. Mais vous êtes…  intimidant.
Sa franchise étonna Luca. Reculant d’un pas, il respira profondément.
— Je ne peux pas me changer.
— Je sais. Montrez-vous au moins compréhensif. Ce n’est pas facile pour moi.
Il croisa les bras patiemment. Elle se mordit la lèvre, mais s’arrêta en surprenant son regard sur sa bouche.
— Je devrais sans doute commencer par mon propre père, au lieu du vôtre. Vous avez entendu parler de lui, j’imagine ? Thomas Thornton-Rose.
Luca changea d’attitude et s’absorba dans ses souvenirs.
— C’était un ami de mon père, l’un des rares à le soutenir pendant son procès.
— Ils étaient très proches, confirma Olivia en se demandant si Luca avait connaissance du testament.
— Il est décédé peu de temps après l’emprisonnement de mon père. Je l’ai appris par les journaux.
— Oui.
Olivia battit des paupières et fixa le château Saint-Ange, dont les murailles illuminées se découpaient sur le ciel d’encre.
— Il est mort soudainement. Personne ne s’y attendait. Il n’était pas malade, ni en mauvaise santé… 
— Je suis désolé.
Elle repoussa ses condoléances d’un geste.
— Je vous en prie, ce n’est pas nécessaire.
 » Son testament nous a été révélé peu après son décès. Vous n’ignorez pas que nous appartenons à l’aristocratie britannique, avec beaucoup de terres et d’investissements ?
Il haussa les épaules nonchalamment.
— J’en ai vaguement conscience… 
Un petit rire hystérique s’échappa de la gorge d’Olivia. Il ne savait strictement rien ! La panique l’envahit. Elle avait espéré davantage de sagacité. Mais le père de Luca était resté longtemps en prison, et ils n’avaient certainement pas eu beaucoup de rencontres en tête à tête.
Il fallait donc partir de zéro. Elle commença prudemment, en maîtrisant son inquiétude.
— Mon père a partagé ses biens d’une manière très inhabituelle… 
L’adjectif cruelleaurait mieux convenu, songea-t-elle avant de poursuivre.
— Ma mère n’avait rien et ma sœur et moi hériterions seulement à nos vingt-cinq ans, à condition toutefois de nous plier à certaines conditions.
— Lesquelles ? demanda Luca sans rien trahir.
Vas-y. Cesse de tourner autour du pot. Il dira non et tu rentreras sagement à la maison.
Pour faire quoi ? Jeter ta mère à la rue et donner les clés du manoir à ton horrible cousin Timothy ?
— Eh bien, c’est très clair. Voyez-vous, mon père était quelqu’un d’excessivement… 
Misogyne.Elle chercha un mot plus convenable.
— Traditionnel, prononça-t-elle à voix haute.
— En quoi cela est-il un problème ?
Elle ignora l’interruption. Il allait vite comprendre.
— Il jugeait les femmes totalement incapables de gérer leurs finances.
Les yeux baissés, elle ne vit pas l’expression de dégoût qui se peignit sur les traits de Luca. À juste titre, car il s’enorgueillissait d’avoir rebâti l’empire familial avec des équipes de tous horizons. Son personnel d’encadrement comptait davantage de femmes que d’hommes. Il ne lui serait jamais venu à l’idée d’établir une discrimination fondée sur le genre.
— Quand mes parents se sont mariés, ma mère a confié tout son argent à mon père. Son métier d’actrice lui valait beaucoup de succès en Italie, avec des cachets importants. Elle était très jeune, tout juste vingt ans. Il en avait dix-neuf de plus. Elle l’aimait.
La voix d’Olivia se teinta de mépris. Intrigué, Luca se pencha vers elle.
— Elle lui faisait confiance.
La colère perça dans son intonation. Son père avait abusé de façon éhontée de cette confiance. Angelica n’avait commis qu’une seule erreur dans sa vie d’épouse, une ridicule indiscrétion de jeunesse. Elle en avait été punie pour le restant de ses jours, en dépit de ses excuses répétées et de tous ses efforts pour se racheter.
— Mon père gérait absolument tout, reprit-elle en plantant son regard bleu dans les yeux noirs de Luca. Quand il est mort, elle ne soupçonnait rien de ses manigances pour la dépouiller.
— Quelle raison avait-il de faire une chose pareille ?
L’incrédulité de Luca toucha une corde sensible. La cruauté de son père la tenaillait depuis tellement longtemps… 
— Il était fâché. Stupidement, à cause d’une vieille histoire survenue bien des années auparavant. Rien qui justifie une telle décision.
Luca pinça les lèvres. Brusquement incapable de détacher le regard de sa bouche, Olivia sentit une chaleur intense dans tout son corps. Que lui arrivait-il ? Les jambes molles, ne comprenant rien au trouble qui l’envahissait, elle eut envie de s’enfuir en courant pour cacher les signes d’un désir évident mais totalement déplacé. Elle qui d’habitude maîtrisait parfaitement ses émotions n’arrivait pas à se ressaisir.
— Il ne voulait rien léguer de la fortune familiale à notre mère. Pas plus qu’à Sienna et moi, ses propres filles.
— C’est absurde. Avait-il d’autres enfants ? D’un précédent mariage ou d’une liaison ?
— Non, répliqua-t-elle avec un pauvre sourire. Si seulement les choses étaient aussi simples…  Pour s’assurer que l’argent tomberait entre de bonnes mains, le testament stipulait que Sienna et moi devions nous marier avant nos vingt-cinq ans. Alors seulement pourrions-nous hériter légalement de la part qui nous revenait en droit.
— Et votre mère ?
— Elle touche une petite pension qui s’amenuise au fil des ans et cessera de lui être versée quand nous aurons chacune vingt-cinq ans. Je fêterai mon anniversaire le mois prochain.
Luca poussa un juron.
— Sauf votre respect, votre père est un mufle.
Si la situation n’avait pas été aussi dramatique, Olivia aurait éclaté de rire pour marquer son approbation.
— Il était…  têtu et déterminé, dit-elle en se demandant d’où surgissait cet instinct de loyauté inattendu.
Malgré le cauchemar qu’était devenue leur vie à cause de lui, elle se sentait obligée de le défendre.
— Je ne serais pas ici si je n’étais pas désespérée, reprit-elle en abandonnant sa réserve coutumière. Je n’avais que douze ans quand mon père est mort et n’avais évidemment aucun contrôle sur nos finances, pas plus que sur les dépenses de ma mère. Elle a continué à vivre sur un grand pied, en s’endettant à tort et à travers, vidant tous les comptes possibles, jusqu’à hypothéquer la maison. Quand j’ai été en âge de comprendre ce qui se passait, c’était trop tard. J’ai essayé de redresser la situation, Luca. Mais c’était au-dessus de mes forces et de mes moyens. J’ai travaillé très tôt, mais je suis obligée d’accepter des emplois près de chez nous, ce qui limite considérablement les possibilités. En plus, je n’ai aucune qualification.
Elle secoua la tête, surprise de lui confier tous ses soucis. Maintenant qu’elle avait soulevé un coin du voile, elle ne pouvait plus s’arrêter.
— Depuis des années, nous vivons à la limite du seuil de pauvreté. Je lésine sur tout pour essayer d’économiser, mais je ne gagnerai jamais assez pour rembourser nos dettes. Si cela ne tenait qu’à moi, je partirais de Hughenwood House sans un regard en arrière. Mais je ne peux pas abandonner ma mère avec ces centaines de milliers de livres de créances. Mon père n’a pas le droit d’écraser ainsi ma mère et ma sœur. Je ne le laisserai pas faire.
Sa véhémence disait toute sa détermination.
— Comme j’ai déjà dit, votre père est un mufle, déclara Luca avec une pointe de commisération. Mais je ne vois pas pourquoi vous me racontez tout cela. Si vous croyez que mon père a le pouvoir d’intervenir, je vais vous décevoir. Je n’ai aucune influence. Vous feriez mieux de vous adresser à lui directement.
— Non, non, ce n’est pas cela.
Levant une main, elle se pinça fermement la base du nez entre le pouce et l’index.
— Si je ne me marie pas bientôt, avant mes vingt-cinq ans selon les clauses du testament, l’héritage échouera à mon cousin. Il ne s’agit pas seulement d’argent, mais de la demeure familiale.
La voix d’Olivia se craquela et elle releva le menton avec défi. Elle s’en voulait de trahir son émotion. D’ailleurs, elle ne comprenait pas pourquoi elle tenait encore tant à Hughenwood House, où elle avait été si malheureuse.
— Ma mère n’a pas d’autre maison. Cela la tuerait de devoir la quitter.
Luca croisa les bras sur son torse.
— Je ne suis pas un entremetteur, cara. En plus, j’ai du mal à croire qu’il vous soit si difficile de trouver un mari.
Il accompagna le compliment d’un regard appuyé sur sa poitrine, sous la tunique en lin. À la grande honte d’Olivia, du feu coula dans ses veines et ses seins se dressèrent. Elle avait envie de ses caresses. Intimement. Partout.
Réprimant un gémissement, elle détourna les yeux en s’efforçant de garder la tête froide.
— Cela ne peut pas être n’importe qui, déclara-t-elle. Mon père a été très explicite sur ce point.
Un lourd silence tomba. Luca avait-il deviné la suite ? En tout cas, il était impossible de déchiffrer son expression.
— C’est vous que je dois épouser, Luca. Vous et personne d’autre.
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